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AVIS 
A partir du Dimanche 10 Juin, 

LE COURRIER DE TOURCOING 
inserera les Annonces, Recla- 
mes, Demandes et Off res d'em- 
ploi a des prix tres reduiU. 
(Voir le tarif en 4*»« page) 

M. MSN UNISTERIEL 
La demission du general de Gal- 

liffet est le soufflet le plus retentis- 
sant qui ait etc" jusqu'ici applique 
sur la joue de M. Waldeck-Rous- 
seau, lequel l^s enregistre avec une 
serenite" d'ame qui donne une 
Strange idee des sentiments cheva- 
lei»e^afevqu*6rrerafr Mature nffa- 
nime a lui prater dans le parti r6- 
publicain. 

M. le gan6ral de Galliffet, apres 
quelquei hesitations tres regretta- 
bles, consent a lacher le portefeuille 
auquel il se cramponnait, car dans 
sa conscience de vieux soldat, il a 
trouve qu'il etait ecoeurant de voir 
un chef de gouvernement s'associer 
£ar de coupables paroles, a ce de"- 

ordement d'injures lanceesjournel- 
lement a la lace de nos officiers et 
de notre chere armee, qui est l'ema- 
nation m$me de la patrie. 

M. le gen6ral Andre succede au 
marquis de Galliffet. Rien ne le d6- 
signait pour occuper le poste si im- 
portant de ministre de la guerre, si 
ce n'est certain ordre du jour qui, 
lors de son apparition, fit grand 
bruit, et par lequel il interdisait 
Faeces des casernes aux journaux 
ne defendant pas les idees cheres a 
M. Waldeck-Rousseau, e'est-a-dire 
la fusion de ce prodnit exotique que 
donne le mdicalisme uni au collec- 
tivisme. 

Le nouveau chef de l'armee qui 
doit 6tre incontestablement un am- 
bitieux, puisque n'etant pas parvenu 
§ar sa valeur et sea merites a se 

^signer a ['attention du pays, il a 
du pour decrocher la timbale, tater 
d'un ordre du jour politique, M le 
general Andre", dis-je, sera sans 
doute le plat valet de M, Waldeck- 
Rousseau. 

La politique nefaste du President 
duConseil sera donccontinuee quel- 
que temps encore pour le plus grand 
malheur de la France. M. Waldeck- 
Rousseau est dans son r61e en gar- 
dant le pouvoir, malgre les hu6es 
d'une Chambre indignee, mais qui 
au moment fun vote de confiance, 
se aouvient (toujours qu'elle est 
I'humble servants des Loges macon- 
niques dont l'ancien avocat d'une 
cause tristement celebre est lepri- 
sonnier. 
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Mais les vrais coupables, ceux qui 
par leur asservissement et leur la- 
chete, sacrifient les interets du pays 
pour complaire a un homme contre 
lequel ils n'avaient pas assez d'ana- 
themes, lorsqu'il venait, par exem- 
ple, defendre a Roubaix la candida- 
ture del'honorable M. Eugene Motte, 
ce sont lespoliticiens de profession ,ce 
sont les ministeriels qui prefere- 
raient sacrifier la France, plut6t que 
de voir s'eloigner l'assiette au beurre. 

De cette categorie de ministeriels 
(ne pas confondre avec ministrables) 
fait partie M. Dron. Pour gar- 
der sa situation, on l'a vu de repu- 
blican sans Spithete qu'il e"tait • 
pour employer le mot de M. Vin- 
cent, preset du Nord, - arriver a 
professer des idees «du rouge le 
plus pur » aurait 6crit Comely avant 
son inexplicable evolution; M. Dron 
avant d'etre le sectaire intransigeant 
qu'il 0*1 aujourd'hni, a passe par 
tuuies" les-etfttieUii; de r^en-oiel- 
politique, pour aboutir a cette al- 
liance hybride qu'il a conclue avec 
les revolutionnaires. 

Dans ces conditions, il est tout 
naturel que M. Dron se montre un 
des soutiens les plus lermes et un 
des defenseurs les plus acharne* du 
ministereactuel dont la devise pour- 
rait Stre:«; Mai faire et laisser dire.» 

Mais parmi les considerations qui 
sont de nature a provoquerune sorte 
de revolte dans le coeurdes citoyens 
qui ont souci de la dignity de la 
France, il en est une qui prime toutes 
les autres: e'est la bienveillance ap- 
parente ou la complaisance tacite, 
comme on voudra, dont M. Wal- 
deck-Rousseau entoure le traltre 
Dreyfus. 

Or, vous connaissez le proverbe: 
« dis-moi qui tu hantes et je te dirai 
qui tu es.» M. Dron se faisant publi*- 
quement l'alhe de M. Waldeck- 
Rousseau, le protecteur officiel du 
dreyfusisme, est,de par la force des 
choses meme, un dreyfusard; il n'en 
peut etre autrement. 

Que M. Dron me prouve le con- 
traire et je serai le premier a conce- 
der a toutes les rectifications qu'il 
sera en droit de me demander: on 
ne peut pas apporter, il me semble, 
une plus entiere bonne foi dans une 
pol6naique de presse. 

Mais M. Dron ne me dementira 
as; U ne saurait me dementir pour 

a raison bien simple que ce que 
j'avance, est l'expression meme de 
la verite\ Si M. Dron n'etait pas drey- 
fusard, il n'accoFderait pa»sa con- 
fiance au ministers Waldeck-Rous- 
seau dont unedes.principales preoc- 
cupations est d'amener la rehabili- 
tation de rex-prisonnier de 1'lle du 
Diable que le Progtte du Nord, le 
journal dOnt le. depute de Tourcoing 
est le proprietaire ayec I'argent des 
autres, appelait il y a quelques jours 
encore: « Dreyfus, h> martyr.» 
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Un de nos collaborateurs fait allu- 
sion plus loin a la manoeuvre exploi- 
tee en 1808 a la Chambre des depu- 
tes par M. Dron pour arracher In- 
validation de M. Albert Masurel: 
ceci est de circonstanee. 

M. Dron, qui etait l'ami de M. Bo- 
vier-Lapierre, avait glisse dans les 
mains de Dom Bosco de l'lsere, 
ainsi qu'on l'appelait, a Paris, une 
affiche eiectorale placard6e lans les 
villages des cantons de Tourcoing 
et oft M. Dron etait signaie aux eiec- 
teurs comme etant un partisan de 
Zola et de Dreyfus, ce qui equivalait 
a dire que voter pour M. Dron 
e'etait se solidariser avec Dreyfus; 
rien n'etait plus logique. 

Et pourtant je vois et entends en- 
core ce vieux comedien qu'etait 
Bovier-Lapierre, avec une voix ca- 
verneuse, desgestes decabotin, de- 
plier l'affiche incriminee et se livrer 
a des declarations dramatico-gro- 
t,3eHp8i-'i&.ni?'le but do prouver qua 
M. Dron n'etait ni un dreyfusard, ni 
un adepte de Zola. 

La Chambre dont tous les mem- 
bres susceptibles d'approuver les 
explications soporifiques de Dom 
Bosco de l'lsere, avaient ete vus un 
a un et qui tous faisaient partie de 
l'armee du dreyfusisme, se livrerent 
a une sorte de manifestation comi- 
que a la vue de l'affiche dont il s'agit 
et M. Masurel fut invalide, malgre 
la pression scandaleuse exercee sur 
la Chambre par le parti judeo-ma- 
connique, par 12 voix seulement. 

Ainsi, celui qui avait ete envoye 
au Parlement par la majorite des 
eiecteurs Tourquennois en fut con- 
gedie parce que des comites de vil- 
lages avaient affiche, ce qui etait 
scrupuleusement vrai, que M. Dron 
protegeait un traitre et que voter 
pour lui e'etait des lors voter pour 
Dreyfus. 

Ce que M. Dron etait alors il Test 
encore en ce moment, puisqu'il se 
declare par ses votes le deienseur 
de M. Waldeck-Rousseau, l'apotre 
du dreyfusisme 

Voili pourquoi nous sommes en 
droit de dire a M. Dron-. Puisque 
vous vous posez en dreyfusard, con- 
sultez vos eiecteurs sur ce point et 
vous apprendrez, parleurs suffrages, 
que dans la circonscription de Tour- 
coing, oh a horreur du traltre qu'est 
Dreyfus, non pas parce qu'il est juif, 
mais parce qu'il a voulu vendre son 
pays. Essayez done de declarer ou- 
vertement que vous etes partisan de 
la rehabilitation de Dreyfus: vous 
n'en auriez pas le courage. Et pour- 
tant vous la voterez, si M. Waldeck- 
Rousseau vous la demande.... 

Est-ce que M. Maxime Lecomte, 
l'ancien eieve du College ecciesias- 
tique de Tourcoing, confident de M. 
Dron, ne s'ecriait pas hier vendredi, 
en plein Senat: Dreyfus est inno- 
cent! 

Eh bien, non, en voila assez; e'est 

d6ia trop, que M. Dron dans un vote 
inrame ait contribue a chasser de 
France, pour uncomplot imaginaire, 
le vaillant soldat qu'etait Dirouiede, 
lui qui avait ete ramasse mourant 
sur un champ de bataille, alors 
qu'un traltre deux fois condamn6 
par ses pairs peut se promener 
librement sur notre territoire', que 
le depute de Tourcoing soit dreyfu- 
sard, si cela lui plait, mais qu'il n'ait 
pas au moins l'impudence de faire 
croire qu'il represente au Parlement 
une population qui 1'est aussi. 

En attendant, je crie bien haut: 
A bas le traltre Dreyfus! Faites-en 
autant M. Dron etde suite je vous 
fais les plus humbles excuses ! 

VERAX. 

-SEIZES?- 

ECHOS & N0OVELLES 

On annonce les fiangailles d'Alfred Van- 
derbilt, principal hdritier de Corn6lius Van- 
derbilt, le defunt roi des chemins de fer, avec 
Miss Elsie French. 

Cent cinquante a deux cents millions, telle 
est le fortune de M. Alfred Vanderbilt. Miss 
Elsie French apporte i) son tiancr une dot de 
cinquante millions. 

Ils font, certes, 1'un et l'autre un « beau 
mariage »; s'il y en avait beaucoup comme 
celui-la, les Bureaux do Bienfaisonce n'au- 
raient pas souvent a intervenir. 

C'est egal, voila un couple qui pourra, sans 
trop de gi^ne, s'offrir un voyage a l'Exposi- 
tion. 

Une collection d'une valeur inestimable. 
L'archiduc Renier d'Autriche, le proprie- 

taire d'une collection remarquable, pour ne 
pas dire unique, de papyrus et autres docu- 
ments de El Fayum, en Egypte, a fait don 
n'icemmeul de toute sa collection a In biblio- 
theque de la cour imp6riale a Vienne. On 
croit que c'est la donation de la valour la plus 
clevee faite par une seule personne a une 
instituticn publiquo. La collection consisle 
en 70,000 nianuscrits grecs, 30,000 manus- 
crits arabes et 5,000 ecrits cophtes sur papy- 
rus, parcheinin, bois et cuir, sans compter 
70,000 manuscnts latins el modernes. 

As-tu vu la lune, mon gars? 
M. Camille Flammarion u eu 1'idec de la 

eontempler, la lune, et de la dessiner ainsi 
qoMl la voyait.snns l'usaged'aucun telescope, 
a l'oeil an. Ses cr-oquis, tresamusants, repie- 
sententdeui yeuxet uneesquisse de nez, soit 
uno vague figure humaine. 

I.a-dessus, il a demande a quolques-uns 
des membres de la Soci6t6 astronomique de 
France de croquor, eux aussi, la lune a l'aail 
nu; il en est resulte des dessins tres curieux. 

M. Camille Saiut-Saens voit dans la lune 
un kongourou! M. Aquilino Barba y voit une 
matrone suppliante; M. Zamboni, une t6le 
d'homme embrassant une tete de femme; 
M. Dragon voit dans la lune... ce qu'il veut; 
M. Dcseilligne y voit des taches infornies; 
M. A. Pierot, un homme, le bras etendu; M. 
de Bala88uy, Cain povtant sur une lourche le 
corps ensanglaute d'Abel; M. Quenisset y 
distingue le U"one et les janobes d'un homme 
et enfiii un anonyme y percoit tant6t un lie- 
vre couraut, tanUU un cliieu en arret. 

Et tous ces dessins forment un curieux 
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